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L E C T U R E S 

Dualité incertaine d'une conscience 
p a r Yo lande Jimenez 

Un train. Destination : Sud
bury. Provenance : Montréal. Ou 
l ' inverse. Passager : Patrice 
Desbiens se demandant qui est 
Debbie Courville. Ou l'inverse. 

Un train de mémoire pro
fonde comme un trou. Des 
images à travers les vitres, à tra
vers les pages. Des bouts de rêve 
et de réalité. 

Les Poèmes anglais de 
Patrice Desbiens vont et vien
nent entre deux Canadas, entre 
Montréal et Sudbury, comme 
une pendule bien pendue, 
comme une respiration régulière. 

comme un train électrique 
autour du corps de 
Sir John A. MacDonald. 

Comme un destin dont on 
sait déjà les cruautés et les 
gloires, les passions et les décep
tions, qu'il engendre tour à tour, 
de trains en trains. Le destin d'un 
pays où demain sera encore hier. 

Les Poèmes anglais vont et 
viennent entre deux enracine
ments impossibles : 

// fait beau à Montréal 
et i l fait beau à Sudbury 
et entre les deux 
ça fait toujours mal 
quelque part. 

Le voyageur charrie ses sou
venirs obsédants, ses fantômes. 
Montréal le présent, Sudbury le 
passé, et vice versa. Le voyage 
intérieur ne mène à aucune gare, 
ne connaît pas de sortie, hormis 
le poème. 

Le poème tourne et retourne 
« comme un train électrique ». 
l'esprit se trouve et se perd, les 
états d'âme alternent avec les 
états d 'a rme. Dans cet te 
recherche même, le recueil 
assure une étonnante cohérence 
des images et des thèmes. Il 
nous fait passer dans les cou
lisses de l'écriture; la frustration, 
l'impuissance, la confusion, la 

soif d'écrire sont émouvantes en 
leur douleur discrète mais 
intense. Écriture sur l'impuis
sance à écrire. Victoire de la folie 
ou celle de la poésie? 

L'apparition d'un person
nage clef (rêvé ou réel, le saura-
t-on jamais?) est tantôt le pré
texte, tantôt l'accoucheur des 
mots, des images, des métapho
res sur le Franco-Ontarien. 
Debbie Courville ne parle plus 
français. Cela lui vaut l'honneur 
de signer l'exergue des Poèmes 
anglais : 

/ am French, but 
I don' t speak it... 
Do you want more 
coffee? 

Debbie n'est pas seule dans 
son sort. Toute une jeunesse est 
devenue anonyme. Ses parents 
l'ont laissé partir et « pleurer et 
sourire et dormir et courir et 
vivre et mourir ailleurs ». 

Certains sont restés pour 
incarner la misère des absents: 
ceux-là, on préférerait ne pas les 
voir : 

le suis le poème 
qui fait peur à vos parents 
parce que je suis 
le poème que vos parents 
ont fait. 

L'une se dit francophone 
sans le savoir, l'autre est franco
phone et voudrait ne pas le 
savoir. La poésie imagine Debbie 
Courville, mais Debbie Courville 
ne saurait imaginer la poésie. 
L'absente imaginée, belle et sou
riante, revient toujours hanter ce 
recueil, comme une obsession, 
comme une hallucination. Le 
symbole Debbie Courvi l le 
résume à lui seul tout un réseau 
de métaphores de la dualité 
incertaine de la conscience 
franco-ontarienne. 

« Le Franco-Ontar ien a 
besoin de métaphores. » Et 
Patrice Desbiens sait les multi
plier. Elles sont étonnantes et 
troublantes, puissantes et dou

loureuses. En retraçant ce réseau Patrice Desbiens. Poèmes 
serré d'images, on formule en ang la is , Sudbury , éd i t ions 
clair l'énigme de la conscience p r j s e d e P a r o l e , 1988 , 
franco-ontarienne. Entre l'anglais ^ naees 
et le français, entre l'absence et 
la présence, entre le poème et 
le vécu. Patrice Desbiens nous 
découvre et nous révèle à nous-
mêmes. Les Poèmes anglais 
sont de ces livres qui comptent. 

S 

El a d e r n i è r e f o l s q U e 

l ' é d i t e u r a r e ç u d e s 

n o u v e l l e s de P a t r i c e 

D e s b ' e n s / / x , , • " e t a f t 

q u e , q " e p a r , e n t r e 

S u d b u r y e t Q u é b e c . I l 

n o u s a s s u r e t o u t e f o i s 

q u ' i l é c r i t e n c o r e e n 

f r a n ç a l s , q u e l q u e 

P a r , . . . 

LIAISON, mars 1989 2 1 


